CORPS  LÉGISLATIF. 

_ _ 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

par  D UB  Oï  S-D  UB  AIS, 

Sur  la  réfolution  qui  déclare  que  U armée  en  Italie  s 
qui  a vaincu  V armée  Napolitaine a bien  mérite 
de  la  patrie . 

Séance  du  i3  nivofe  an  7. 


Mulla  promet  integrum 

Cum  laude  vidorem , geretque 
Prælia,  conjugibus  loquenda. 

( Horat . lib.  IV,  od.  3.) 


Citoyens  Représentant 

La  Ripublique  françaife  , majeftueufement  affife  far  Tes 
nombreux  trophées , concemploic  avec  l’Europe  étonnée 
l’éclat  de  Tes  innombrables  victoires. 

Elle  ne  voyoit  plus  autour  d’elle  que  des  trônes  ébran** 
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lés  , des  gouvernemens  renverfés  ôc  des  peuples  rendus 
à l’indépendance  par  fa  libérale  politique  ; en  un  mot  elle 
ne  connoififoit  plus  de  bornes  aux  fuccès  de  fes  armes, 

Ôc  la  renommée  faifoit  retentir  fa  gloire  jufqu’aux  extré-  i 
mités  du  globe. 

Satisfaite  d’aulîi  brillans  ôc  faîutaires  exploits , voyant  à 
fes  pieds  toutes  les  puilTances  belligérantes  dur  continent  , 
elle  réfolut  de  rentrer  dans  les  limites  que  la  nature  femble  . 
lui  avoir  tracées  pour  fa  sûreté.  Elle  voulut  enfin  faire  celfer  - 
les  pleurs  de  l’humanité  3 ôc  donner  la  paix  au  monde. 

A in  fi  5 depuis  plus  d’une  année,  elle  tenoit  d’une  main 
puiiTante  Ôc  toujours  terrible  fon  tonnerre , ôc  de  l’autre  elle 
offuoic  à fes  ennemis  humiliés  le  rameau  d’olivier. 

Le  congrès-  de  Raftadt  eut  lieu  , ôc  là  , le  gouvernement 
français  , par  fon  extrême  modération,  fembloit  plutôt  fol- 
liciter  la  paix  que  la  commander  en  vainqueur. 

Mais  bientôt,  fatigué  de  l’abus  ofïenfant  de  tant  de 
patience  & de  généralité  de  fa  part  dans  un  congrès  où 
il  fembloit  que  famé  de  Malmesbury  prélidoit  , il  fe  vit 
contraint  de  reprendre  fon  attitude  menaçante , ôc  de  faire 
entendre  aux  négociateurs  ennemis , d’une  voix  ferme  ôc 
digne  de  fa  force , fa  volonté  dernière,  ôc  enfin  l’empire 
germanique  y a cédé. 

Mais  , citoyens  repréfentans , tandis  que  du  faîte  de  fa 
puilfance  le  gouvernement  français,  victorieux  de  tant  de 
rois , confentoit  à defcendre  pour  difcuter  avec  eux  comme 
d’égal  à égal  les  conditions  de  paix  Icrfqu’il  pouvoir  les 
diéter,  ces  incorrigibles  ennemis  de  la  République,  guidés 
par  ce  frupide  aveuglement  qui  les  a toujours  conduits  à 
leur  perce  , conçoivent  de  nouvelles  efpérances  contre  fon 
exiftence  ; ils  relèvent  avec  audace  leurs  têtes  humiliées  , 
fomentent  de  nouvelles  coalitions,  méditent  de  nouveaux 
forfaits  politiques , préparant  ainfi  de  nouveaux  attentats 
à l’humanité  , ils  fe  repaiflent  du  chimérique  ôc  imprudent 
efpcfir  de  renverfer  le  gouvernement , aujourd  hui  le  plus 
fort  ÔC  le  plus  folidement  établi  de  ceux  de  l’Europe. 
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Un  roi  en  démence,  conduit  par  un  miniftre  plus  léroc© 
que  n’étoit  parmi  nous  Robefpierre  , puifque  celui-ci  ne 
dévoroic  que  les  individus  , & que  l’autre  dévore  les  nations } 
ce  roi,  dis-je,  prédit  à un  peuple  qu’il  a trompé  tant  de 
fois  j ôc  annonce  à fon  parlement  , que  les  triomphes  des 
Français  lont  finis  & qu’ils  ne  vont  plus  éprouver  que  des 
défaftres. 

D’autres  rois , plus  infenfés  encore , répètent  cette  ab- 
furde  prédiétion  • ils  la  méditent  , l’impriment  avec  com- 
plaifance  dans  leur  peniee  , &■  fini  fient  par  y croire  mieux 
quà  la  vérité  la  moins  incontellable  & la  mieux  démontrée. 

Ainfi  , citoyens  repréfentans , vous  avez  vu  l’empereur 
chancelant  dans  fes  projets  ; la  paix  de  Raftadt  devenir  un 
problème  ; Ôc  les  minifixes  français  au  congrès  , fatigués 
pendant  plus  d’un  an  des  moyens  dilatoires  ôc  évafifs  de  la 
politique  la  plus  aliùçieufe. 

Ainfi  vous  avez  vu  Paul  Ier , moins  fage  que  Cathe- 
rine II,  mettre  une  partie  de  fes  troupes  en  mouvement 
& les  diriger  contre  la  République  ; Fempire  du  croiffant , 
gouvernement  ufé  ôc  depuis  long-temps  décrépit , fe  pré- 
cipiter dans  les  bras  de  fes  ennemis  naturels  ôc  abandonner 
le  feul  appui  qui  lui  refloit  contre  leurs  vues  ambitieufes 
ôc  ufurpatrices. 

Et  vous  enfin,  rois  de  Sardaigne  & de  Naples,  perfides 
Ôc  miférables  pygmées , dont  la  fragile  exiftence  n eroit  due 
qu’à  la  générofité  de  la  République  françaife , vous  avez 
ofé  vous  replacer  au  rang  de  fes  ennemis  ,f  ôc  vous  avez, 
même  été  allez  téméraires  que  de  l’attaquer  ! Eh  bien  ! ell# 
vous  a foudroyés  d’un  feul  de  fes  regards j que  dis- je  ? vous 
n êtes  déjà  plus,  Ôc  bientôt  des  hommes  libres  fouleront 
aux  pieds  la  poulTière  de  vos  trônes. 

Un  feul  le  roi  de  Prude  , a mieux  entendu  fes  in- 
térêts ; il  a jufqu’à  ce  jour  réfifté  à toutes  les  fuggeftions, 
Ôc  efi : refté  fidèle  à fes  engagemens  envers  la  République. 
Paillions  - nousi  toujours  être  dans  le  cas  de  donner  des 
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louanges  à fa  fageffe!  La  République  romaine  eut  aufli  fon 
Maftiniffa  (1). 

Mais  , citoyens  reprefentans,  par  qui  tant  & de  fi  grands 
prodiges  ont-ils  été  opérés  8c  s’opèrent- ils  chaque  jour  ? 

Des  bords  du  Nil  jufqu’au  Tibre , 8c  du  Tibre  jufqu?à 
la  tribune  nationale  de  France  , toutes  les  voix  s’écrient 
& répètent  à l’envi  avec  cet  enthoufiafme  qu’infpirent 
la  reconnoifiance  & l’admiration  : C’eft  par  les  braves  ar- 
mées de  la  République  françaife  , oui , c’eft  par  elles  quelle 
exifte  glorieufe  8c  redoutable  , c’eft  par  elles  qu’elle  a pris 
la  première  place  entre,  toutes  les  puiflances  exiftantes  8c 
quelle  en  fera  un  jour  l’arbitre  • c’eft  par  elles , enfin  , 
que  d’autres  nations  font  affranchies  du  defpotifmc  & font 
placées  au  rang  des  peuples  libres. 

Infenfés  , qui  ne  cefî'ez  de  méditer  des  projets  de  ren- 
verfement  du  gouvernement  français,  & qui  ne  pouvez  en 
approcher  fans  en  être  pulvérifés , jufqu’à  quand  enten- 
drez-vous fi  mal  vos  intérêts  ? jufqu  a quand  enfin  vou- 
drez vous  courir  à une  perte  certaine  en  méditant  fa  def- 
tru&ion  ? 

N’eft-il  donc  pas  vrai  qu’en  lui  préparant  de  nouvelle^ 
attaques  vous  lui  préparez  de  nouveaux  triomphes , 8c  que 
c eft  à vos  vains  efforts  contre  elle  qu’elle  doit  toute  fa 
puilfance  & toute  fa  grandeur  ? Aviez  - vous  pu  oublier 
que  les  foîdats  vainqueurs  de  Fleurus  , de  Lodi  8c  d’Ar- 
cole , étoient  toujours  ià  , 8c  qu’ils  fe  rioienc  de  vos  perfides 
projets  contre  la  République?  Les  armées  que  nous  avions 
a vous  oppofer  n’étoient  - elles  donc  pas  toujours  celles  qui 
ont  tant  de  fois  défait  les  vôtres  ? Èh  1 ne  comptez-vous 
pour  rien  les  confcrits , cette  fleur  de  notre  brillante  jeu- 
ïteffe,  qui  volent  mix  combats  8c  qui  brûlent  de  fuivre  les 
traces  glorieufes  de  ceux  qui  les  ont  précédés? 


( i ) Le  roi  Mcissinissa , après  avoir  été  rennemi  du  peuple 
romain,  en  devint  l'ami  et  rallié  le  plus  fidèle,  et  le  fut  tant 
qu’il  exista.  ( Hijloire  romaine ,) 
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Pour  arrêter  la  marche  de  l'armée  napolitaine  bien  orga- 
nifée  & bien  préparée  , il  n’a  fallu  que  quelques  bataillons 
français  , pris  au  bafard  8c  réunis  à la  hâte.  Une  poignée  de 
foldats  français  defeendus  en  Irlande  n’y  a- 1 -elle  pas  porté 
Ja  terreur  de  nos  armes  8c  opéré  des  prodiges  qui  ont  étonné 
leurs  ennemis,  forcés  de  lui  oppofer  une  grande  armée  pour 
arrêter  fes  triomphes? 

Confcrits  de  tous  les  départemens , hâtez-vous  8c  marchez 
avec  rapidité  au  polie  honorable  où  la  patrie  vous  ap- 
pelle, fi  vous  voulez  encore  trouver  queiqués  lauriers  à 
cueillir  8c  prendre  part  à la  gloire  dont  les  foldats  français 
n ont  celle  de  fe  couvrir  ; déjà  ils  combattent , 8c  des  armées 
épouvantées  fuient , fe  difperfent  & difparoilfent  devant  leur 
indomptable  courage.  Si  vous  tardez  à les  rejoindre,  il  n’en 
fera  plus  temps , ils  auront  vaincu  fans  vous.  Songez  enfin 
combien  il  ell  intérefiant  de  trouver  l’occafion  de  fe  fignaler 
pour  la  patrie  , & d’illuftrer  une  vie  qui  ne  fait  que  com- 
mencer par  Teftime  8c  la  reconnoillance  de  fes  concitoyens , 
la  plus  douce  8c  la  plus  précieufe  de  toutes  les  joui  fiances. 

Je  vous  falue  donc  , armées  républicaines  de  P’rance,  vous 
qui  fixez  la  viéloire  fur  tous  les  points  du  globe  où  vous 
exiliez  ; vous  , qui  remplilîez  le  monde  entier  de  votre 
gloire,  qui  avez  à jamais  illullré  le  nom  français  , 8c  qui 
avez  plus  fait  pendant  le  couis  d’une  feule  guerre  que  les 
Romains  n ont  fait  pendant  plufietirs  fiècles. 

Oui,  je  vous  falue,  braves  8c  généreux  foldats,  8c  vous 
tous  aufil , habiles  8c  vaillans  capitaines  : les  vertus  guerrières 
qui  vôus  diltinguent  font  au- défias  de  tous  les  éloges,  vos 
travaux  incomparables  au-defius  de  toutes  les  récompenfes. 
Le  burin  de  1 hifloire  portera  vos  noms  à l’immortalité,  en 
racontant  les  merveilles  que  votre  courage  a opérées  ; de 
nouveaux  Homeres  les  chanteront  d’une  manière  digne  de 
vous  y les  génies  des  Phidias  8c  des  Raphaël  renaîtront  pour 
les  faire  revivre  fur  le  marbre , le  bronze  8c  la  toile  ; en 
un  mot  tous  les  arts  fe  réuniront  pour  offrir  au  refpe<5t,  à 
la  reconnoiflance  8c  à l’admiration  des  peuples , vos  noms , 
\os  perfonneç  8c  vos  grandes  avions. 
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5r  C’eft  donc  avec  juftice  que  les  repréfentans  du  peuple 
français,  organes  de  la  patrie  reconnoiiïante , vous  procla- 
ment aujourd'hui  » comme  ils  ont  éu  occafîou  de  le  faire 
tant  de  fois , les  fondateurs  de  la  République  , les  libéraceurs 
du  genre  humain. 

Vivent  les  armées  françaifes  ! vive  celle  qui , dans  l’Italie  , 
vient  d’ajouter  une  nouvelle  palme  à fes  victoires  ! vive  èc 
mille  fois  vive  la  République  h 

Je  demande  une  fécondé  le&ure  de  la  réfolution  & fon 
adoptiqn. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Nivofe  an  j. 


